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Valorisation des savoirs locaux féminins : cas de la fabrication du savon 

traditionnel ‘‘sahaty’’ à Gouessesso dans l’ouest ivoirien 

RASS. Pensées Genre. Penser Autrement. VOL 6, No 1 (Juin 2026) 

 

Résumé 

Cette étude traite de la question de la dévalorisation des vertus thérapeutiques naturelles du savon 

traditionnel à Gouessesso. Elle vise à déterminer les contraintes liées à la production du savon en vue 

de le valoriser au regard de son usage thérapeutique et de son caractère naturel. La méthodologie 

s’appuie sur l’observation directe, la recherche documentaire et l’enquête de terrain qui a permis de 

questionner 42 individus sélectionnés à partir de la méthode raisonnée. Les facteurs socio-économiques, 

la cessation de l’activité par 71,43% des savonnières et la faible consommation du savon (22,85% des 

enquêtés) impactent négativement la fabrication du savon noir. 

Mots-clés : Valorisation, Savoirs locaux, Savon traditionnel, Sahaty, Gouessesso, Côte d’Ivoire. 

Valorization of local female knowledge : the case of traditional « sahaty » 

soap making in Gouessesso, western Ivory Coast 

Abstract 

This study examines the issue of the undervaluation of the natural therapeutic properties of traditional 

soap in Gouessesso. It aims to identify the constraints associated with soap-making in order to promote 

it based on its therapeutic uses and its natural characteristics. The methodology is based on direct 

observation, literature review, and field research, which involved interviewing 42 individuals selected 

using a reasoned sampling method. Socioeconomic factors, the fact that 71.43% of soap makers have 

ceased production, and low soap consumption (22.85% of respondents) have a negative impact on black 

soap production. 

Key words : Promotion, Local knowledge, Traditional soap, Sahaty, Gouessesso, Ivory Coast. 
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Introduction 

« Les savoirs locaux désignent les connaissances, les techniques et les pratiques 

qui sont élaborées, préservées et transmises d’une génération à l’autre au sein d’une 

communauté et qui font partie intégrante de son identité culturelle ou spirituelle » (M-B. 

Djeramian et al., 2024, p. 357). Ce sont aussi « des connaissances, compétences et 

philosophies développées par des sociétés interagissant depuis de multiples générations 

avec leur environnement naturel » (UNESCO, 2017, p. 8). Les savoirs locaux tels que définis 

représentent une dimension importante de la culture des communautés qui a des rapports 

intrinsèques avec la nature. Parmi ces savoirs locaux dont les détenteurs se réfèrent à leur 

environnement, figure la fabrication du savon, qui est une activité très ancienne. En effet : 

la fabrication du savon était une technologie indigène en Afrique aux temps précoloniaux. 

C’était le cas au Ghana bien des années avant l’arrivée des Portugais en 1482, surtout chez les 

Fanti qui préparaient du savon à partir de l’huile de palme brute et de la potasse, extraite des 

cendres de bois P. Donkor (2002, p. 17), L. Caubergs (2006, p. 4) et D. A-N. Yadagne (2016, p. 

444).  

Ces savons à base de plantes « sont utilisés pour guérir ou soulager plusieurs 

pathologies » selon S. Coulibaly et al. (2019, p. 14). « En Côte d’Ivoire, comme ailleurs en 

Afrique, si les études concernant l’usage médicinal et alimentaire des plantes spontanées 

sont très avancées, celles se rapportant à leur transformation en savon sont pratiquement 

inexistantes » (S. Coulibaly et al. 2019, p. 10)). A Gouessesso, à l’Ouest de la Côte d’Ivoire, 

la fabrication du savon traditionnel appelé « sahaty, savon noir en langue Dan » subsiste. Elle 

est l’apanage des femmes qui détiennent des connaissances liées à sa production. Malgré ces 

compétences qui constituent un héritage intergénérationnel, la préparation du savon traditionnel 

« sahaty » est dévalorisée. C’est cette dévalorisation de la production du savon traditionnel que 

cette étude se donne justement pour objet de déterminer en s’appuyant sur le cas des femmes 

productrices du savon à Gouessesso. Compte tenu de ces constats, la question de recherche est 

la suivante : Quelles sont les contraintes inhérentes à la fabrication du savon traditionnel 

« sahaty » par les femmes à Gouessesso ? L’objectif de cette étude est de déterminer les 

contraintes liées à la production du savon traditionnel en vue de le valoriser au regard de son 

usage thérapeutique et de son caractère naturel. L’hypothèse de travail est formulée comme suit 

: Les contraintes socio-démographiques, d’approvisionnement en matières premières végétales, 

sanitaires et économiques impactent négativement la production du savon traditionnel 

« sahaty » à Gouessesso. Le présent travail est structuré autour d’une méthodologie, des 
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résultats, d’une discussion et d’une conclusion. Le paragraphe ci-après présente la 

méthodologie de l’étude. 

1- Méthodologie 

Cette partie présente la situation géographique de la zone d’étude et la démarche 

méthodologique. 

1.1. Présentation du village de Gouessesso 

Gouessesso est un village du Canton Gan. Il est situé à l’Ouest de la Côte d’Ivoire dans 

le Département de Biankouma qui relève de la Région du Tonkpi. Rattaché à la Commune de 

Biankouma, Gouessesso est localisé à 2,5 km de Biankouma et à 41 km de la ville de Man, 

chef-lieu de région du Tonkpi. Selon le recensement de la population en 2021 effectué par 

l’Agence Nationale de la Statistique (ANSat), sa population est de 945 habitants dont 482 

femmes. Le secteur d’étude couvre une superficie de 12,67 km² selon l’Agence Foncière Rurale 

(AFOR). Il est limité à l’Est par la ville de Biankouma et le village de Soma, à l’Ouest par le 

village de Gbablasso, au Nord par les villages de Guéfinso et de Douè et au Sud par celui de 

Kabakouma (figure n°1). 

 
Figure 1 : Situation géographique du territoire de Gouessesso 
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1.2. Démarche méthodologique 

La démarche méthodologique adoptée s’est basée sur la recherche documentaire, 

l’enquête par questionnaire et l’observation sur le terrain. 

 La recherche documentaire s’appuie sur les articles et les ouvrages relatifs aux savoirs 

locaux et à la fabrication du savon à base des matières végétales. Elle a permis d’utiliser le fond 

de carte au 1/200 000 obtenu à l’Agence foncière rurale. La lecture. L’enquête par observation 

sur le terrain a permis d’apprécier les procédés de production du savon traditionnel et ses 

différentes contraintes. L’enquête de terrain s’est déroulée à Gouessesso. Elle a concerné sept 

savonnières encore en vie et 35 personnes choisies sur la base de la méthode d’échantillonnage 

raisonné et interrogées sur l’usage du savon noir. La balance de cuisine mécanique a été utilisée 

pour mesurer le poids des principaux ingrédients (huile d’amande de palmiste et cendres de 

café). Les données recueillies ont permis de réaliser des graphiques et des tableaux à l’aide du 

logiciel Excel et l’unique carte réalisée à partir du logiciel cartographique ArcGis 10. Les 

paragraphes ci-après présentent les résultats de cette étude. 

2- Résultats 

Les résultats de cette étude sont organisés en quatre parties. Ce sont : 

2.1 De l’acquisition des intrants à la fabrication du savon noir ou du « sahaty » 

La fabrication du savon noir nécessite d’abord l’obtention des intrants. Le paragraphe 

ci-après présente la préparation des matières premières à base de plantes.  

2.1.1 La préparation des matières premières à base de plantes  

Les femmes ont recours à plusieurs types de plantes qui permettent de fabriquer le 

« sahaty » ou le savon noir. Ce sont les écosses du Ceiba pentandra (gouhai en yacouba), appelé 

communément fromager ou kapokier ou arbre à kapok, les déchets du café et du cacao, l’huile 

d’amande de palmiste. Une autre plante nommée localement « gbinneun gnabgo », dont le nom 

scientifique est Boerhavia diffusa L., de la famille des Nyctaginacées, est aussi utilisée. Deux 

matières premières à base de plante sont connues. Il s’agit d’une part de la cendre ou de la 

potasse obtenue à partir des écosses du kapokier ou des déchets du café ou du cacao appelée 

« sahaneun » et, d’autre part, de l’huile végétale extraite des amandes de palmiste appelée 

« wingnon ». Le procédé d’obtention de la potasse ou « sahaneun » du kapokier, du café ou du 

cacao est identique. Les matières premières sont bien séchées. Elles sont ensuite brûlées pour 

obtenir de la cendre. Celle-ci est dissoute dans de l’eau dans une bassine ou une grosse cuvette. 
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La solution est mise au repos pendant deux à trois jours. Le dispositif est fermé hermétiquement. 

Mais, chaque jour, cette solution est remuée à l’aide d’un bâton en y ajoutant de l’eau si besoin 

est. A la suite des trois jours, un linge ou un sac en polypropylène représentant un filtre est 

utilisé pour recueillir le liquide dans une marmite. Les déchets contenus dans le filtre sont 

déversés alors que la marmite est placée sur le feu pour faire bouillir la solution. Celle-ci est 

remuée régulièrement jusqu’à ce que le liquide se solidifie. A la fin du procédé, on obtient des 

grains très fins qui sont séchés. Cette potasse obtenue est appelée « sahaneun ». Elle a la couleur 

noire dégradée quand la matière est à base de café. Il est de couleur relativement blanche quand 

la matière provient du cacao. La photo 1 ci-après présente la cendre à base des déchets du cacao.   

 

La seconde matière première appelée « wingnon » est un sous-produit de l’huile de 

palme. Elle est recueillie à partir du concassage des noisettes du palmier à huile. Une fois qu’une 

quantité suffisante est obtenue, les amandes sont séchées. Elles sont ensuite chauffées dans une 

marmite placée sur le feu où l’huile est extraite des amandes. L’opération se poursuit jusqu’à 

obtenir une quantité suffisante. L’huile végétale est filtrée dans un récipient afin de se 

débarrasser des impuretés. La photo 2 ci-contre présente le « wingnon » qui est de couleur noire. 

Photo 1 : Vue de la cendre à 

base des déchets du cacao  

Cliché : DIOMANDE Gondo, 

Gouessesso, septembre 2025 
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En définitive, la préparation des ingrédients peut se dérouler sur deux semaines. Après 

cette étape, la fabrication du savon, qui s’effectue en moins de deux heures, peut débuter. 

2.1.2 Une production du « sahaty » encore traditionnelle caractérisée par l’utilisation des 

matériels rudimentaires et précaires 

La savonnière utilise une saponification à chaud. Le dispositif est constitué de bois de 

chauffe, de coques de palmistes et d’amandes de palmistes déjà cuites, d’une grosse marmite, 

de récipients et de tôles rouillées, de seaux, d’une louche, d’un couteau et de la plante Boerhavia 

diffusa L., ou « gbinneun gnabgo ». La planche 1 présente les détails de ces matériels. 

Planche 1 : Matériels de fabrication du savon « sahaty » 

 
       

 

 

Cliché : DIOMANDE Gondo, Gouessesso, septembre 2025 

 

La planche 1 présente l’ensemble du dispositif utilisé pour produire le savon. Le seau 

au premier plan contient de l’eau alors que celui à arrière-plan contient de l’huile végétale. Les 

grosses cuvettes à fond ouvert sont montées sur la marmite lors de la cuisson. Le pourtour de 

Photo 2 : Vue de l’huile 

d’amande de palmiste 

contenue dans une assiette 

en plastique.  

Cliché : DIOMANDE 

Gondo, Gouessesso, 

septembre 2025 

A : Vue des matériels de production du 

savon noir (en avant plan) 

B : Vue d’autres matériels de fabrication 

du savon et de la matière première 

végétale (Boerhavia diffusa L.,) 
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la marmite est enduit d’argile blanche afin de protéger le récipient de la fumée et de la forte 

chaleur dégagée par le foyer. Les sacs en avant et en arrière-plans contiennent respectivement 

des amandes de palmiste déjà cuites et des noix de palme inutilisables. Associés aux bois de 

chauffe, ils servent de combustibles. Le sachet noir contient de la potasse à base de café. La 

louche permet de recueillir l’eau, l’huile végétale et de démouler le savon chaud pour l’étaler 

sur la tôle rouillée. Le couteau sert à polir le savon ou à couper la plante Boerhavia diffusa L., 

ou « gbinneun gnabgo » étalée sur la tôle dont les feuilles permettent de dilater le savon lors de 

la cuisson. Une fois que tout le dispositif est mis en place, la saponification peut commencer. 

Elle débute tôt, vers sept heures du matin en brousse à proximité du village ou au champ. 

 

2.1.3 La fabrication du « sahaty », un savoir-faire féminin basé sur la maîtrise des mesures 

des intrants et des techniques de préparation anciennes 

Bien que la fabricante ne dispose pas de matériels de mesure modernes, elle a recours à 

une technique de mesure très ancienne. L’unité de mesure utilisée est une petite assiette en 

plastique ou en aluminium à bord relevé relativement profonde dénommée « tèneun ». La photo 

3 ci-après présente une pièce de cet instrument de mesure en plastique.   

 

La production du savon englobe le suivi quantitatif et qualitatif des intrants. Du point 

de vue qualitatif, la potasse à base de plante doit être bien séchée. A titre illustratif, sur le plan 

quantitatif, pour une production de morceaux de savon bien déterminée, la fabricante connait 

les quantités exactes à utiliser. Il n’existe pas de hasard et tout est fait de façon méticuleuse et 

avec minutie. Le tableau 1 présente les quantités utilisées pour produire 50 morceaux de savon. 

Tableau 1 : Pesée des intrants pour fabriquer le savon noir 

Photo 3 : Vue d’une assiette 

en plastique représentant 

l’unité de mesure des intrants. 

 

Cliché : DIOMANDE 

Gondo, Gouessesso, 

septembre 2025 
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Intrants Mesures 
Assiette 

vide 

Assiette 

remplie 

Mesures 

réelle 

Quantité 

d’assiette 

Poids 

total 

Quantité 

produite 

Potasse de 

café 
Masse (g) 

125 
1 000 875 3 2 625 

50 
Huile de 

palmiste 

Masse (g) 
600 475 8 3 800 Capacité (ml) 0 

Source : Enquête de terrain, septembre 2025 (pesée à l’aide d’une balance de cuisine mécanique) 

NB : Mesure réelle = Mesure (assiette remplie – assiette vide) 

Poids total = Mesure réelle x Quantité d’assiette 

La production de 50 morceaux du « sahaty » nécessite l’utilisation de 2 625 g (soit 2,625 

Kg) de potasse de café et 3 800 ml (soit 3,8 l) d’huile végétale. Avant l’étape de la cuisson, on 

y verse en premier lieu dans la marmite huit fois la quantité de l’huile végétale (soit 3,8 l) et en 

second lieu trois fois la quantité de la potasse de café (soit 2,625 kg). L’ensemble de ces intrants 

est mélangé dans une marmite placée sur le feu à l’aide d’un bâton rigide pour obtenir une 

solution homogène. En plaçant la marmite sur le feu, au respect d’un rite qui consiste à invoquer 

sa génitrice qui l’a formée. Ce rite n’a rien de mystique. Il s’agit d’un acte de reconnaissance 

vis-à-vis de celle qui l’a initiée à la fabrication du savon afin que la cuisson se passe dans les 

meilleures conditions. La planche 2 présente le processus de la fabrication du savon « sahaty ». 

Planche 2 : Processus de la saponification du savon « sahaty » à chaud 

 
                                                                           

 
 

Cliché : DIOMANDE Gondo, Gouessesso, septembre 2025 

 

Le mélange est remué régulièrement de sorte à ne pas brûler. Une vingtaine de minutes 

après, la fabricante ajoute des feuilles de la plante Boerhavia diffusa L., qui permet de dilater 

A : Ajout de l’huile végétale 

dans la marmite 
B : Ajout de la matière végétale 

à base de café dans la marmite 

C : Mélange des 

ingrédients 
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le savon. Quand la dilatation est forte, la femme procède à un mélange d’une poignée de potasse 

avec de l’eau dans la louche. Le contenu y est déversé dans la marmite pour contracter le savon. 

Pour éviter le déversement du savon au feu lors de la dilatation, une première cuvette à fond 

ouvert est superposée sur les bords de la marmite. Au fur et à mesure que le savon se dilate 

davantage, une seconde cuvette à fond ouvert est superposée, comme le montre la planche 3.   

Planche 3 : Premier dispositif montrant la dilatation du savon « sahaty » 

 
La dilatation du savon se poursuit après le dépôt de la deuxième cuvette à fond ouvert. 

Lorsqu’elle atteint le milieu de la deuxième cuvette, on y met un couvercle pour fermer 

hermétiquement l’ouverture. Une troisième cuvette à fond ouvert est mise sur le couvercle pour 

renforcer la structure. S’il y a des fuites de vapeur entre les récipients superposés, des feuilles 

sont utilisées pour les fermer. Cette étape permet une cuisson homogène à la vapeur et fait 

baisser le volume du savon. Au bout de quelques minutes, le couvercle est retiré pour permettre 

encore la dilatation du savon en y ajoutant une petite quantité de l’huile végétale. La troisième 

cuvette à fond ouvert est repositionnée sur le deuxième récipient pour éviter le déversement du 

savon et permettre aussi la sortie de la vapeur qui s’est accumulée dans le savon (planche 4). 

Planche 4 : Deuxième dispositif montrant la dilatation du savon « sahaty » 

A : (à gauche) Montage 

d’une première cuvette à 

fond ouvert pour éviter le 

déversement du savon. 

B : (à droite) Montage 

d’une deuxième cuvette à 

fond ouvert pour éviter le 

déversement du savon. 

Cliché : DIOMANDE 

Gondo, Gouessesso, 

septembre 2025 
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Cliché : DIOMANDE Gondo, Gouessesso, septembre 2025 

 

La planche 4 indique l’avant-dernière étape du processus de saponification du 

« sahaty ». Pour s’assurer que le savon est bien cuit, la fabricante se sert d’une baguette en 

bambou bien lisse qu’elle introduit dans la marmite. A la suite du retrait de celle-ci, s’il y a une 

absence de l’huile végétale sur la baguette, cela indique que le processus de la saponification 

s’est bien déroulé. Il existe d’autres signes qui montrent la bonne cuisson du savon. Il s’agit de 

la faible montée de la vapeur qui s’échappe de la marmite et de la texture molle du savon. Après 

ces constats, les braises et les combustibles sont retirés. La planche 5 ci-dessous illustre la fin 

du processus de la saponification à chaud du savon noir. 

Planche 5 : Fin du processus de la saponification du savon « sahaty » à chaud 

 
Cliché : DIOMANDE Gondo, Gouessesso, septembre 2025 

 

Après la cuisson du savon, celui-ci est déversé dans une cuvette à l’aide de la louche. Il 

est renversé sur la tôle saupoudrée auparavant de la cendre des combustibles afin d’éviter que 

A : Montage d’un couvercle 

métallique et d’une troisième 

cuvette à fond ouvert pour 

faciliter la cuisson homogène 

du savon. 

B : Retrait du couvercle 

métallique pour faciliter la 

sortie de la vapeur du savon 

cuit. 

 

A : (à gauche) 

Introduction d’une 

baguette lisse en 

bambou dans le 

savon pour vérifier 

sa cuisson  

B : (à droite) Retrait 

de la baguette non 

imbibée d’huile 

végétale indiquant la 

cuisson définitive du 

savon noir 
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le savon se fixe sur la tôle. Une fois refroidi, le savon est recueilli dans une cuvette plus grande 

afin de le transporter au village. La planche 6 montre les étapes du refroidissement du savon. 

Planche 6 : Extraction et refroidissement du savon 

 
          A : (à gauche) Retrait du savon cuit à l’aide d’une louche, B : (au centre) Refroidissement du 

savon sur la tôle, C : (à droite) Stockage du savon dans une cuvette 

Cliché : DIOMANDE Gondo, Gouessesso, septembre 2025 

 

Dans la cour familiale, la savonnière fait des morceaux de savon ronds manuellement 

en utilisant un couteau et de l’eau pour polir la surface du produit fini. Le processus de la 

saponification qui a débuté à 7 heures du matin s’est achevé à 8 heures 45 minutes, soit une 

heure 45 minutes de travail. Les matières premières étant naturelles, la fabricante n’a pas besoin 

d’équipements de protection individuels spéciaux (gants, cache-nez, combinaisons) pour 

fabriquer le savon noir. La photo 4 illustre cette dernière étape de la fabrication du savon.  

 

Photo 4 : Vue de la confection des 

morceaux de savons noirs de 

formes rondes à Gouessesso  

Cliché : DIOMANDE Gondo, 

Gouessesso, septembre 2025 
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La fabrication du « sahaty » est un savoir-faire local très ancien et obéit à des 

connaissances et des techniques appropriées. Bien qu’elle présente un intérêt, cette activité 

économique a perdu de son lustre d’antan selon les savonnières enquêtées.  

2.2 La fabrication du « sahaty », une activité favorable à l’autonomisation socio-

économique des savonnières caractérisée par une faible commercialisation et un problème 

de valorisation des procédés de production du savon 

La fabrication traditionnelle du ‘‘sahaty’’ en langue locale (Dan)’’ est une activité 

économique féminine très ancienne. Pour son rôle prépondérant dans le ménage (lessive, 

vaisselle, hygiène corporelle, etc.), la femme est plus encline à cette activité. Elle s’est 

développée en pays « Dan » en général et en particulier à Gouessesso grâce à une transmission 

intergénérationnelle du savoir-faire de mère en fille. Estimées à 25 fabricantes dans les années 

1970 à 1980, peu de femmes produisent aujourd’hui le « sahaty » en raison des décès, de la 

pénibilité au travail et du caractère démodé du produit. A ce jour, l’on dénombre sept femmes 

âgées (80 ans et plus), veuves et analphabètes à Gouessesso qui maîtrisent ce savoir-faire, dont 

deux sont en activité. Autrefois, pour des raisons essentiellement économiques, les jeunes filles 

ou jeunes mariées apprenaient la fabrication du savon noir sur leur propre initiative auprès de 

leurs génitrices ou de leurs belles-mères. La production du savon noir et son commerce 

s’inscrivaient dans le cadre de l’autonomisation économique de la femme. Les revenus générés 

permettaient à la femme d’assurer ses besoins économiques (achat de pagnes, foulards, etc.) ou 

ses besoins de ménage (achat d’ustensiles, condiments de sauces (poissons, viandes, sel, cube 

maggi). Malgré son intérêt économique passé, les savonnières reconnaissent que le savon noir 

a perdu de sa notoriété à cause de la propension de la population, notamment des jeunes, pour 

la savonnerie moderne. De plus, la municipalité de Biankouma, qui couvre la localité de 

Gouessesso, ne valorise pas ce savoir local selon les personnes enquêtées. Les jeunes filles et 

femmes mariées ont une méconnaissance de la fabrication et des bienfaits du savon noir. Cette 

situation met en lumière un risque d’extinction de la production du « sahaty » et met en danger 

la transmission intergénérationnelle de ce savoir local. Ces facteurs impactent les revenus tirés 

du commerce du « sahaty », qui sont très faibles, comme l’indique le tableau 2.   
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Tableau 2 : Evolution de la fréquence de production et du commerce du ‘‘sahaty’’ à Gouessesso 

Années 
Fréquence de 

production/mois 

Coût 

unitaire 

(F CFA) 

Production 

moyenne de 

morceaux de 

savons 

Vente/fréquence 

de production  

(F CFA) 

Vente/mois 

1970 4 25 80 2 000 8 000 

1980 4 25 80 2 000 8 000 

1990 4 25 80 2 000 8 000 

2000 2 50 80 4 000 8 000 

2025 1 100 50 5 000 5 000 
Source : Notre enquête, septembre 2025 

Le tableau 1 montre l’évolution de la fréquence de production et le commerce du savon 

noir à Gouessesso. L’analyse des données montre que le coût unitaire du ‘‘sahaty’’ est très 

abordable. Bien qu’il ait connu une évolution de 25 à 100 F CFA sur la période de 1970 à 2025, 

la fréquence de production a considérablement diminué. En effet, la fréquence de la production, 

qui était de quatre de 1970 à 1990, est passée de moitié en 2000 puis au quart en 2025. Cette 

régression a eu un impact sur les ventes mensuelles qui sont restées statiques (8 000 F CFA) sur 

trois décennies (1970 à 2000) à cause de la production moyenne (80 morceaux de savon) restée 

stagnante sur la même période. Ces revenus sont passés à 5 000 F CFA en 2025 en raison de la 

baisse de la production moyenne de 50 morceaux de savon. Ces gains obtenus restent très 

faibles au regard des besoins socio-économiques (santé, habillement, nourriture, etc.) qui sont 

énormes. Les facteurs qui ont atrophié aujourd’hui la production et le commerce du savon noir 

à Gouessesso sont divers et multiples, comme le montre le paragraphe ci-après.  

2.3 Les facteurs à l’origine de l’atrophie de la production et du commerce du ‘‘sahaty’’ 

De nombreux problèmes sont à l’origine du déclin de la production du savon noir et de 

son commerce sur les marchés locaux. Les données recueillies sont consignées dans le tableau 

3. 

L’analyse du tableau 3 révèle que la production du « sahaty » est confrontée à des 

difficultés d’approvisionnement en matières premières végétales, techniques (matériels 

rudimentaires), socio-démographiques et culturels (absence de transmission du savoir local, 

vieilles femmes veuves et analphabètes en activité), sanitaires (chaleur et inhalation de la 

fumée) et économiques (marché local atrophié). La fabrication du savon noir et son commerce 

sont certes confrontés à des difficultés. Mais, cette activité doit sa survie grâce une frange de la 

population qui l’utilise encore pour sa thérapie traditionnelle. 
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Tableaux 3 : Natures des problèmes inhérents à la fabrication du « sahaty » à Gouessesso 

Problèmes Motifs 

Approvisionnement 

en matières 

végétales 

-Pénibilité au travail dû au concassage des noix de palme pour obtenir les 

amandes de palmiste ; 

-faible production et raréfaction des cendres sur le marché local ; 

- Abandon de la production de la cendre du kapokier. 

Technique -Matériels de production rudimentaires et précaires. 

Socio-

démographiques et 

culturels 

-Analphabétisme des femmes ; 

-Age très avancé des femmes veuves en activité ; 

-Abandon de l’activité par de nombreuses femmes âgées (5 femmes sur 7) ; 

-Non implication des autorités coutières et locales ; 

-Désintérêt des jeunes filles et femmes à s’approprier la production du 

savon. 

Sanitaires 

-Risques de fatigue liés au concassage des noix de palmier 

-Exposition à la forte énergie thermique issue du foyer ; 

-Inhalation de la fumée lors de la préparation du savon. 

Economiques 

-Cherté des intrants (huile végétale, résidus de café et de cacao) ; 

-Très faible revenu ; 

-Produit démodé ; 

-Absence de crédit ; 

-Diversité des produits détergents modernes à bon marché ; 

-Prolifération d’activités génératrices de revenus meilleures que la 

production et le commerce du savon noir ; 

-Mauvais conditionnement et texture molle du savon ; 

-Dissolution facile du savon sous l’effet de la chaleur. 
Source : Notre enquête, Gouessesso, septembre 2025 

2.4- Le savon noir, un produit démodé mais utile pour sa thérapie traditionnelle   

Les sept femmes enquêtées affirment que le savon noir a un impact sur le bien-être et la 

santé de la population. Cet impact positif est confirmé par une frange des personnes interrogées 

qui sont toutes d’âge adulte (50 ans et plus). En effet, sur 35 individus interrogés, 77,15% des 

individus utilisent des savons industriels contre 22,85% des enquêtés qui ont recours au 

« sahaty » pour leurs soins corporels et leurs enfants atteints de dermatoses (démangeaisons, 

gale, boutons cutanés, teigne). Le savon noir est aussi utilisé pour soigner le paludisme et ses 

effets secondaires (fièvre et maux de tête). Pour s’y prendre, le patient se sert du savon noir, de 

la cendre issue des combustibles, de la décoction des écorces du manguier et des feuilles de 

sésame (appelées guilé en yacouba) dont le nom scientifique est le Sesamum indicum. Les 

feuilles de sésame froissées et mélangées à de la cendre servent d’éponge. Le malade se frotte 

avec du « sahaty » de la tête jusqu’aux pieds et imbibe son éponge naturelle avec le liquide de 

la décoction des écorces du manguier déversé dans un seau. Ce bain naturel s’applique deux 

fois par jour (matin et soir) et se poursuit sur une semaine pour recouvrer la guérison totale. En 

absence du « guilé » ou Sesamum indicum, le patient peut recourir au « zan » ou aux filaments 
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des écorces du Byttneria catalpifolia Jacq. (arbres ou arbustes très souvent lianescents) pour en 

faire une éponge. En plus du bain, le malade doit boire l’infusion des écosses du manguier deux 

fois par jour (matin et soir) dans un verre à eau durant le temps de son traitement. 

 

3. Discussion 

Les résultats de cette étude montrent dans un premier temps que la fabrication du savon 

traditionnel « sahaty » commence par la production des matières végétales que sont la potasse 

(cendres du Ceiba pentandra ou kapokier, du café ou du cacao) et de la matière grasse (huile 

d’amande de palmiste). Sans toutefois décrire les procédés de fabrication du savon traditionnel 

dans leurs travaux, des études confirment l’utilisation des ingrédients à base de plantes dans la 

production du savon. S.  Coulibaly et al. (2019, p. 10) affirment que : « les populations, 

conscientes de l’inhérence de leur bien-être à l’hygiène, n’employaient que les savons 

locaux dont les matières premières, huiles et potasse, provenaient d’organes végétaux ». 

S. Kati-Coulibaly et al. (2021, p. 114) abondent dans ce sens en mentionnant que : « les 

principales plantes exploitées pour faire de la potasse sont Ceiba pentandra (fromager) et 

Cussonia arborea. Le savon traditionnel peut alors être confectionné à partir du mélange 

de potasse et de matière grasse ». Bien que ces études similaires corroborent l’usage des 

matières premières végétales dans la fabrication du savon traditionnel, elles ne mettent pas en 

exergue les contraintes liées à leur obtention. C’est la conclusion à laquelle parvient la présente 

étude. En effet, les résultats indiquent que les savonnières à Gouessesso rencontrent des 

difficultés énormes pour concasser les noix de palme pour obtenir les amandes de palmiste à 

partir desquelles est extraite l’huile. De plus, la faible production de la potasse à base de café et 

de cacao et l’abandon de la production de la potasse à base du kapokier sont à l’origine de la 

raréfaction des ingrédients sur le marché local. Cette situation impacte considérablement la 

fréquence de production du savon noir et constitue les premières contraintes liées aux procédés 

de fabrication du « sahaty ». Les problèmes de ravitaillement en potasse à base de plantes ne 

sont pas seulement l’apanage des productrices à Gouessesso. Elle l’est aussi pour certains 

savonniers au Ghana, où les difficultés d’approvisionnement en ingrédients naturels datent de 

très longtemps. En effet, P. Donkor (2002, p. 17) fait observer que : 

« la production de ce type de savon de potasse a été freinée dans une certaine mesure par la 

difficulté de production de la potasse caustique (cendres des coques du cacao, de la pelure de 

banane, etc.) et/ou la pénurie de potasse sur le marché local. Il n'est donc pas surprenant qu'au 

moment de la colonisation du pays, les savonniers indigènes aient abandonné rapidement la 

production de savon traditionnel pour celle du savon de lessive ».  
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Dans un second temps, les résultats montrent que la fabrication du « sahaty » est 

caractérisée par l’utilisation des matériels rudimentaires et précaires. Les problèmes socio-

démographiques se rapportent au vieillissement des savonnières qui sont veuves et 

analphabètes ; et au désintérêt des jeunes filles et femmes pour la fabrication du savon 

traditionnel. Cette situation met en lumière un risque d’extinction de la production du 

« sahaty ». S’agissant de l’usage des matériels rudimentaires et précaires, L. Caubergs (2006, 

p. 4) confirme que : « devant le grand mur de la savonnerie, une centaine de femmes ont 

installé des fourneaux rudimentaires, à base de vieux bidons métalliques » à Bobo-

Dioulasso (Burkina Faso) pour fabriquer des savons artisanaux et semi-industriels. D’autres 

auteurs à travers leurs études justifient le désintérêt des jeunes à s’approprier les savoirs locaux 

qui impactent négativement la production du savon traditionnel. M. Kanoun et al. (2012, p. 14) 

pointent du doigt les gouvernants qui marginalisent les savoir-faire des femmes. En effet, ces 

auteurs expliquent que : « les décideurs n’ont pas tenu compte des savoir-faire locaux qui 

peuvent assurer des activités génératrices de revenus. Même actuellement, ils n’ont pas 

été à la hauteur de présenter des arguments convaincants aux jeunes pour les intéresser 

aux savoir-faire locaux ». La thèse soutenue par ces auteurs montre que le centre d’intérêt des 

jeunes n’est pas les savoirs locaux. En plus du désintérêt des jeunes, le mode de transmission 

des savoir-faire non documenté constitue un frein. C’est pourquoi S. Kati-Coulibaly et al. (2021, 

p. 118) attirent l’attention sur la transmission des savoirs locaux en indiquant que : « la 

transmission de ces connaissances se faisant de manière orale, il n’y a généralement pas 

de documentation s’y rapportant. Ce mode de transmission des connaissances peut 

présenter des limites à l’occasion de la mort du praticien avant la transmission de ses 

connaissances ». Cette situation associée à l’analphabétisme des savonnières veuves à 

Gouessesso compliquerait davantage l’environnement d’apprentissage des jeunes femmes qui 

ne sont même pas enclines à exercer cette activité traditionnelle. S’agissant du statut de la 

femme analphabète, G. Diomandé (2024, p. 438) montre que : « l’analphabétisme est une 

contrainte de premier ordre qui impacte négativement l’autonomisation des femmes 

rurales ». L’analphabétisme des femmes veuves à Gouessesso est une réalité. En effet ; G. 

Diomandé (2024, p. 196) soutient que dans ce village : « les femmes en général et les veuves 

en particulier sont confrontées à la pénibilité des travaux. La population féminine étudiée 

est majoritairement analphabète. Sur 121 femmes, 76,86% ne savent ni lire, ni écrire ». 
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Dans un troisième temps, les résultats de cette étude indiquent que le savon traditionnel 

« sahaty » a des vertus médicinales car sa fabrication intègre la plante Boerhavia diffusa L., qui 

a « des propriétés pharmacologiques » (J-G. GUILHEM, 2012, p. 32-41) ou des « vertus 

thérapeutiques » K. N’guessan et al. (2012, p. 2). Malgré ces propriétés médicinales, il existe 

des contraintes sanitaires liées à la forte énergie thermique dégagée du feu et à l’inhalation de 

la fumée lors de la préparation du savon. De plus, la mévente du savon traditionnel considéré 

comme un produit détergent démodé, la propension des jeunes pour la savonnerie moderne, le 

mauvais conditionnement, la texture molle et l’absence de la valorisation des savoirs locaux par 

la municipalité de Biankouma font que la fabrication du savon noir demeure aujourd’hui dans 

l’impasse à Gouessesso. Toutes ces contraintes d’ordre sanitaire et économique sont à l’origine 

de l’abandon de cette activité par des fabricantes dont l’âge dépasse les 80 ans. Les résultats de 

cette étude sont confirmés par plusieurs auteurs, dont D. A-N Yedagne (2016, p. 453-454). Dans 

le cadre de son étude sur la production traditionnelle du savon « kabakrou », bien qu’il présente 

des effets sanitaires plus accentués en raison de l’usage des produits chimiques, l’auteur a 

identifié des problèmes sanitaires en lien avec « l’exposition au feu durant les étapes de la 

transformation du savon et la fumée, les gaz qui se dégagent de la combustion et de la 

cuisson, provoquant les affections broncho-pulmonaires, cutanées, oculaires et 

l’anémie ». Les résultats corroborent ceux de S. Coulibaly et al. (2019, p. 14) qui soutiennent 

que : « ce savon est estimé trop mou et s’empâte facilement. Il déteint quelquefois les 

habits lessivés. Son parfum peu agréable est également décrié par certains informateurs ». 

Mettant en corrélation la mévente et la méconnaissance du savon noir, S. Coulibaly et al. (2019, 

p. 18) affirment que : 

« Le faible niveau de commercialisation du savon traditionnel sur les marchés locaux est dû 

essentiellement à la méconnaissance de ses avantages par une grande partie de la population, 

notamment les jeunes qui adoptent presque systématiquement les savons industriels qu’ils 

jugent plus modernes ».  

La thèse liée à la propension de la population, notamment les jeunes, aux savons industriels est 

partagée par L. Caubergs (2006, p. 5) qui fait observer que : 

« Ce qu'ont en commun les petits savonniers et savonnières, c’est qu'ils doivent faire face à une 

concurrence permanente aussi bien des produits de masse importés que des produits d’usines 

implantées dans leurs pays. Les savons industriels sont souvent de meilleure qualité, mieux 

emballés et plus attrayants et risquent donc de substituer les produits artisanaux ». 

Au regard de l’importance des savoir-faire, L. Lignon (2022, p. 15) stipule que : « la valeur 

des savoir-faire est plurielle : elle est économique, culturelle, sociale, environnementale ». 

En tenant de cette valeur plurielle, des auteurs s’opposent à la disparition de la production du 
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savon noir qui constitue une source de revenus pour les femmes savonnières. A cet effet, des 

propositions sont faites pour valoriser les savoir-faire afin que les connaissances et les 

techniques liées à la fabrication du savon noir soient perpétuées. Pour M. Saussey et al. (2010, 

p. 6), « ce qu’espèrent les productrices, c’est une reconnaissance qui porterait non pas sur 

l’« être mais sur le faire ». Pour y parvenir, L. Lignon (2022, p. 17) et S. Kati-Coulibaly et al. 

(2021, p. 156) préconisent la sensibilisation en ciblant « les jeunes particulièrement » surtout 

« dès leur plus jeune âge » afin de « susciter l’envie et le désir » d’apprendre. M. Kanoun et 

al. (2012, p. 20) mettent l’accent sur la formation « des experts locaux pour l’intégration du 

concept et de l’approche genre dans nos réalités culturelles et ce, pour pouvoir 

accompagner les femmes dans la création et le suivi des projets basés sur des savoir-

faire ». Enfin, M-B. Djeramian et al. (2024, p. 378) suggèrent d’une part « le développement 

d’un tourisme culturel accentuant le rapport entre sites touristiques, pratiques culturelles 

et savoir-faire » et d’autre part « la promotion de la recherche scientifique ». 

Conclusion  

Au terme de l’analyse, il est admis qu’à Gouessesso les femmes sont détentrices de 

connaissances liées à la fabrication du savon traditionnel appelé sahaty. Ces connaissances très 

anciennes qui constituent un héritage intergénérationnel sont basées sur la production des 

matières premières à base de plantes. La préparation obéit à deux étapes. La première est la 

production des matières premières que sont l’huile végétale ou « wingnon » et la potasse ou 

« sahaneun » à base de café. La seconde concerne le processus de saponification à chaud. Les 

sous-phases de ce processus sont d’abord la pesée où l’unité de mesure est une assiette à partir 

de laquelle la quantité d’ingrédients à utiliser est déterminée. Ensuite, suivent les sous-étapes 

liées au mélange des intrants dans la marmite placée sur le feu pour atteindre une texture 

homogène et la dilatation du savon à travers l’ajout du Boerhavia diffusa L.,. Enfin, le processus 

s’achève par la contraction du savon avec l’ajout du mélange de la matière végétale et de l’eau, 

la vérification de la fin de la cuisson du savon à l’aide d’une baguette lisse, le refroidissement 

du savon et la confection manuelle des morceaux du « sahaty » de forme ronde. Ces étapes 

exigent la maîtrise minutieuse de la production des matières premières, des températures par 

l’ajout ou le retrait des combustibles et de la dilatation thermique du savon. L’existence de la 

fabrication du « sahaty » repose actuellement sur sa thérapie traditionnelle contre les maladies 

telles que le paludisme, la migraine, la fièvre et la dermatose. Malgré les compétences de ces 

savonnières et les propriétés thérapeutiques du savon noir, les procédés de préparation sont 
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méconnus et dévalorisés. De plus, la production du « sahaty » et sa commercialisation sont 

confrontées à divers problèmes d’ordre professionnel, sanitaire, socio-démographique et 

culturel, technique et économique. Pour faire face à ces problèmes de tous ordres qui risquent 

d’éteindre ce savoir-faire féminin et surtout en raison de la valeur des savoir-faire qui est 

plurielle (économique, culturelle, sociale et environnementale), l’étude recommande la 

valorisation de la fabrication du savon noir à Gouessesso. En considérant que les activités de 

valorisation peuvent être liées les unes aux autres, l’étude propose entre autres la sensibilisation 

des autorités coutumières et locales, des jeunes, notamment, des filles et des femmes mariées, 

en vue de susciter en elles l’envie et le désir d’apprendre la production du savon noir. La 

formation des jeunes sur la transmission de la fabrication du savon noir pourra permettre de 

pérenniser ce savoir local féminin. La modernisation des instruments de travail permettra 

d’éviter la pénibilité du travail, surtout le concassage des noix de palmier. La recherche 

scientifique pluridisciplinaire (botaniste, phytochismiste, etc.) pourra aider à valoriser les 

propriétés des plantes, notamment la plante Boerhavia diffusa L., qui, au-delà de ses propriétés 

thérapeutiques, contribue à une dilatation volumique du savon noir.  

La prise en compte de ces principales recommandations permettra de redynamiser la 

fabrication du « sahaty » afin de lui redonner son lustre d’antan dans un environnement 

moderne et attrayant en vue de pérenniser un héritage intergénérationnel et de parvenir à une 

meilleure autonomisation économique des jeunes filles et femmes en pays « Dan » en général 

et en particulier à Gouessesso. 

En définitive, la présente étude se situe dans une perspective de promotion et de 

structuration du savoir-faire local féminin, en considérant la production de savon traditionnel 

comme un vecteur potentiel d’autonomisation économique des femmes et de valorisation 

culturelle. 
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